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L’INCONNU AUX YEUX GRIS

1
Katch la vit arriver sur sa Honda. Elle avait une allure royale, bien qu’elle soit simplement vêtue d’un jean et d’une veste, et que sa tête soit cachée par un casque. Après avoir stabilisé sa moto sur la béquille, Megan mit pied à terre. Elle était grande, et très mince. Katch s’appuya nonchalamment au distributeur de boissons et continua son observation en sirotant un soda. Quand elle ôta son casque, il émit un petit sifflement admiratif. Cette femme était d’une beauté renversante. Son visage était d’une grande finesse, sa bouche sensuelle. Ses cheveux bruns aux reflets mordorés dansaient sur ses épaules, et sa petite frange barrait un front haut.
Katch sourit. Les cosmétiques pouvaient faire des miracles, mais, visiblement, elle n’en avait pas utilisé pour rehausser ses traits. Elle n’en avait pas besoin. A la distance où il se trouvait, il devinait le noir profond de ses grands yeux, qui évoquaient ceux d’une biche. Ses gestes sans affectation avaient une grâce tout aussi évocatrice. Elle devait être âgée d’une vingtaine d’années.
Katch tira encore une longue bouffée. Cette femme était vraiment fantastique.
— Salut, Megan !
En entendant son nom, Megan se retourna. Elle sourit aux sœurs Bailey, dont la jeep venait juste de s’arrêter derrière elle.
— Bonjour, vous deux ! dit-elle, visiblement ravie de les voir.
Elle attacha son casque sur sa moto et les rejoignit.
Le regard des deux sœurs fut aussitôt attiré par l’homme adossé au distributeur de boissons. Tout en le dévorant des yeux, Teri déclara :
— Cela fait une éternité qu’on ne t’a pas vue !
— Il fallait que je termine un certain nombre de choses avant que la saison commence, dit Megan.
Sa voix chaude était teintée d’un léger accent de Caroline du Sud.
— Comment allez-vous, toutes les deux ? s’enquit-elle avec un large sourire.
— En pleine forme ! répondit Jeri, assise au volant de la jeep. Nous sommes libres, cet après-midi. Tu viens faire du shopping avec nous ?
Megan secoua la tête.
— J’aimerais beaucoup, mais je n’ai pas le temps.
Teri eut un petit rire.
— Je suis sûre que pour celui-là tu en trouverais, du temps !
— Pardon ?
— Et je ne parle pas de sa carrure, ajouta Jeri avec une petite moue gourmande.
Sa sœur regarda brièvement Megan.
— Il ne te quitte pas des yeux, fit-elle remarquer.
Elle soupira.
— Quand je pense que j’ai dépensé cent dollars pour ce truc-là, continua-t-elle en tripotant la mince bretelle de son T-shirt rose vif.
Megan ouvrit de grands yeux.
— De quoi diable parlez-vous, les filles ?
— Derrière toi, dit Teri en inclinant légèrement la tête en direction de Katch. Le beau mec près du distributeur. Il est absolument magnifique. Et si ses yeux en avaient le pouvoir, ils t’auraient déjà enlevée.
Comme Megan commençait à tourner la tête, Teri chuchota d’un air désespéré :
— Ne le regarde surtout pas, pour l’amour du ciel !
— Comment pourrais-je le voir si je ne le regarde pas ?
Il avait des cheveux blond vénitien qui encadraient un visage qui aurait sans aucun doute intéressé Michel-Ange. Une barbe naissante ombrait ses joues, et deux petites fossettes creusaient son menton. Il avait des lèvres admirablement ourlées. Grand et mince, cet inconnu avait une élégance naturelle, à laquelle son jean usagé n’enlevait rien.
Il plongea un regard pénétrant dans le sien et continua de siroter son soda.
Megan voulut détourner les yeux, mais elle était comme hypnotisée. Furieuse contre elle-même, elle fit un effort pour se ressaisir, et fronça imperceptiblement les sourcils. Pourquoi cet homme la dévisageait-il avec cette insolence ? Il avait des yeux superbes, mais un regard dur. Elle avait déjà eu l’occasion de voir ce genre d’individus. Ils jouaient les solitaires, mais, en réalité, ils cherchaient des aventures aussi fugaces que débridées. Il la dévisageait ouvertement. Et tandis qu’il portait la canette de soda à ses lèvres, il lui adressa un petit sourire.
Jeri se mit à rire.
— Il est superbe. Tu es sûre que tu ne le connais pas ?
D’un mouvement de tête, Megan rejeta ses cheveux en arrière.
— Oui ! Et ne sois pas idiote ! Ce type est un tombeur !
Les filles échangèrent un regard moqueur. En soupirant, Jeri remit le moteur en marche.
— Tu es trop difficile, décida-t-elle.
Elles lui adressèrent un sourire de regret avant de démarrer.
— Salut, Megan, à bientôt ! crièrent-elles.
Megan plissa le nez, mais elle leur fit signe de la main avant que la jeep disparaisse au coin de la rue.
Ignorant délibérément l’inconnu, qui continuait à l’observer, elle entra dans le supermarché.
La caissière lui dit bonjour avec un large sourire. Megan avait passé toute son enfance à Myrtle Beach. Elle connaissait tout le monde dans un rayon de cinq kilomètres autour du parc d’attractions que son grand-père avait créé, trente ans plus tôt.
Elle poussa son chariot dans la première allée. Elle n’allait pas trop se charger puisqu’elle ne pouvait compter que sur sa moto. C’était assommant que la camionnette l’ait lâchée… Mais à quoi bon y penser ? Pour l’instant, elle n’y pouvait rien.
Elle s’arrêta au rayon des biscuits. Elle n’avait pas déjeuné. Les cookies étaient tentants. Mais il valait mieux prendre des gâteaux moins sucrés. Comme elle tendait la main vers un paquet, une voix la fit sursauter.
— Ceux-ci sont meilleurs !
Surgissant de nulle part, le propriétaire de la voix attrapa une boîte de cookies aux pépites de chocolat. Megan tourna la tête et ses yeux rencontrèrent les yeux gris, arrogants.
— Vous les voulez ? demanda-t-il en souriant.
— Non, merci !
Elle lui jeta un regard éloquent. Haussant les épaules, il ouvrit le paquet, tout en marchant à côté d’elle.
— Qu’avez-vous sur votre liste, Meg ? s’enquit-il comme s’il retrouvait une copine d’enfance.
— Je peux m’en occuper toute seule, merci !
Elle tourna dans une autre allée et prit une boîte de thon. Du coin de l’œil, elle voyait l’inconnu, visiblement décidé à la suivre. Il marchait à longues enjambées décontractées, avec un air un peu fanfaron.
— Vous avez une belle moto, lança-t-il en mordant dans un cookie. Vous vivez près d’ici ?
Sans répondre, Megan choisit une boîte de thé, qu’elle posa dans son Caddie.
Quand il lui offrit un biscuit, elle fit semblant de ne rien voir et passa dans l’allée suivante. Tandis qu’elle tendait le bras vers une baguette de pain, il posa une main sur la sienne.
— Vous feriez mieux de prendre du pain complet. C’est meilleur pour la santé.
Sa paume était dure et ferme. Furieuse, elle le regarda encore dans les yeux en essayant de se libérer.
— Ecoutez, je n’ai…
— Pas de bague, commenta-t-il en entrelaçant ses doigts aux siens.
Il leva sa main pour l’examiner de plus près.
— Pas d’alliance… Que diriez-vous d’un dîner ensemble ?
— C’est hors de question !
Elle voulut retirer sa main, mais il la maintint fermement.
— Ne soyez pas désagréable, Meg. Vous avez des yeux fantastiques.
Il y plongea un regard rieur. Il la regardait comme s’ils étaient seuls sur la terre. Quelqu’un les contourna en rouspétant pour attraper du pain.
— Vous allez me laisser tranquille ? fit-elle à voix basse.
Ce type était sidérant, et agaçant au possible. Il avait un sourire charmant, mais heureusement elle n’était pas folle. A en juger par son attitude, il valait mieux le tenir à distance.
— Je vais crier si vous ne me lâchez pas ! menaça-t-elle.
— Aucune importance ! Quelques cris rendraient ce lieu un peu plus vivant, vous ne trouvez pas ?
Elle posa sur lui un regard incrédule. Il avait un culot monstre !
— Ecoutez, déclara-t-elle, de plus en plus furieuse, je ne vous connais pas, mais…
Posant une main sur son cœur, il s’inclina dans une attitude théâtrale.
— David Katcherton. Katch pour les intimes. Ne me dites pas votre nom, je le connais, grâce à vos amies. A quelle heure dois-je venir vous chercher ?
— Si vous croyez que je vais dîner avec vous, vous vous trompez, affirma-t-elle froidement. Je ne dînerai avec vous ni aujourd’hui ni un autre jour.
Elle jeta un bref coup d’œil autour d’eux. Le supermarché était presque vide. Même si elle l’avait voulu, elle n’aurait pu attirer l’attention sur elle.
— Lâchez ma main ! ordonna-t-elle.
— D’après l’office de tourisme, Myrtle Beach est une ville agréable, Meg, dit-il en la libérant. Vous allez faire mentir les dépliants touristiques.
— Cessez de m’appeler Meg. Je ne vous connais pas !
Hors d’elle, elle lui jeta un regard noir. Ce type était vraiment incroyable ! Pour qui se prenait-il ?
Elle s’éloigna à grandes enjambées rageuses en poussant le chariot.
— Vous n’allez pas tarder à me connaître, assura-t-il calmement.
Il la suivait encore, elle le sentait. Malgré elle, elle tourna la tête et leurs yeux se rencontrèrent. Reportant vite son regard devant elle, elle accéléra le pas en direction des caisses.
*  *  *
— Tu ne croiras jamais ce qui m’est arrivé au supermarché !
Megan posa son panier sur le comptoir de la cuisine.
Assis à la table, son grand-père préparait des appâts avec des fils et de minuscules plumes. Sans lever les yeux, il émit un petit bruit de gorge.
— Cet homme a un culot ! commença Megan d’une voix suraiguë.
Elle sortit le pain de son sachet.
— Il m’a draguée en plein milieu du magasin, tu te rends compte ? Il voulait que j’aille dîner avec lui, ce soir.
— Mmm…
Méticuleusement, son grand-père attacha une plume jaune à un fil.
— Passe une bonne soirée ! lança-t-il d’un air enjoué.
— Pop !
Megan secoua la tête. Quand Pop était plongé dans ses préparatifs de pêche, il ne faisait plus attention à rien. Posant sur lui un regard attendri, elle ne put empêcher un sourire de se dessiner sur ses lèvres.
Timothy Miller avait soixante-cinq ans. Son visage rond, lisse et hâlé était entouré d’une barbe soigneusement entretenue et d’une masse de cheveux blancs. D’ordinaire, ses yeux bleus, très vifs, étaient toujours à l’affût. Rien ne leur échappait.
Mais pour l’instant, il se concentrait sur ses appâts. Megan se pencha sur lui et l’embrassa sur le front. Il avait entendu ce qu’elle lui avait dit, elle en était certaine.
— Tu vas à la pêche, demain ?
— Oui, m’dame, dès l’aube !
L’air satisfait, Pop réunit son assortiment et repassa mentalement sa stratégie. La pêche était une affaire sérieuse.
— La camionnette sera réparée, ce soir. Je serai de retour pour le souper, continua-t-il.
Megan hocha la tête et lui donna un second baiser. Pop avait besoin de ses parties de pêche. Le parc d’attractions ouvrait seulement le week-end au printemps et à l’automne. Mais pendant les trois mois d’été, il tournait sept jours sur sept. L’été, la ville semblait ne plus dormir. Elle attirait des touristes, et les touristes représentaient leur principale source de revenus. Pendant un quart de l’année, la population enflait de quinze mille à trois cent mille habitants. Et la majeure partie de ces trois cent mille habitants venait dans cette petite ville côtière pour s’amuser.
Megan resta un instant rêveuse. Son grand-père avait travaillé dur toute sa vie, mais il ne voulait pas s’arrêter. Il aimait ce parc, dont il s’occupait depuis plus de trente ans. Quant à elle, elle y avait grandi, et elle l’adorait.
Ses parents avaient disparu alors qu’elle avait à peine cinq ans. Au fil du temps, Pop était devenu une mère, un père et un ami. Elle se sentait chez elle dans le parc de Joyland, autant que dans la petite maison qu’ils habitaient tous les deux, sur la plage. Des années plus tôt, le malheur les avait réunis, et maintenant ils étaient comme les doigts de la main. Il n’y avait qu’avec Pop qu’elle laissait libre cours à ses émotions. Avec les autres, elle les cachait soigneusement, tant qu’elle n’était sûre de rien. Car, une fois qu’elle s’engageait, elle s’engageait totalement. Et quand elle aimait, c’était de tout son être.
— Une truite serait la bienvenue pour demain, murmura-t-elle tandis que Pop la serrait contre lui pour lui dire au revoir. Nous avons du thon pour ce soir.
— Je croyais que tu dînais dehors ?
— Pop !
Le front rembruni, elle se pencha vers la gazinière en rejetant ses cheveux en arrière.
— Crois-tu que je vais passer la soirée en compagnie d’un homme qui a essayé de me séduire avec un paquet de cookies au chocolat ?
D’un bref mouvement du poignet, elle alluma le brûleur sous la bouilloire.
Pop posa sur elle un regard pétillant de malice.
— Tout dépend du bonhomme, marmonna-t-il.
Elle le fixa dans les yeux, que la petite lueur n’avait pas quittés. Cette fois, il semblait disposé à lui accorder toute son attention.
— A quoi ressemble-t-il ? interrogea Pop.
— A un séducteur de plage, rétorqua-t-elle.
Elle baissa les yeux. D’accord, elle exagérait peut-être un peu.
— Avec un zeste de cow-boy, si tu vois ce que je veux dire, ajouta-t-elle malgré elle.
Son grand-père eut un sourire ravi. Poussant un soupir, elle lui rendit son sourire.
— En réalité, il est superbe, dit-elle. Fort et mince, et très séduisant. Mais il est probablement dépourvu du moindre scrupule. En fait, il serait très décoratif, sous forme de statue de bronze.
Pop éclata de rire.
— Voilà qui est passionnant ! Où l’as-tu rencontré ?
— Devant les paquets de cookies.
— Et tu voudrais préparer du thon pour ce soir au lieu de dîner à l’extérieur ?
Poussant un long soupir, il secoua la tête d’un air incrédule.
— Je ne sais pas ce qu’elle a, cette fille, déclara-t-il à l’un de ses appâts.
— Ce type est prétentieux et arrogant !
Megan croisa les bras sur sa poitrine.
— Et si tu avais vu comment il me regardait !
Faisant une pause, elle essaya de chasser l’impression de chaleur qui montait en elle à cette seule évocation.
— Comment te regardait-il ? demanda Pop sur un ton moqueur.
Elle fronça les sourcils.
— Avec… comment dirais-je ? Oui, voilà ! Il me regardait avec concupiscence !
Pop l’observa avec tendresse. Megan était une fille adorable. Un peu trop sérieuse en ce qui concernait certains sujets, mais vraiment une bonne fille. Et une beauté ! Il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’un étranger ait essayé de prendre rendez-vous avec elle. C’était curieux que ce ne soit pas arrivé plus souvent. Mais Megan pouvait décourager n’importe quel homme sans même ouvrir la bouche ! Elle n’avait qu’une seule chose à faire : lui lancer son fameux regard glacial en arquant un sourcil, et la plupart de ses soupirants battaient en retraite. Les malheureux ! Sauf exception, naturellement, dont cet inconnu semblait faire partie. Il devait être particulièrement pugnace.
Pop hocha pensivement la tête. Oui, ce type avait certainement du caractère. Il devait être intéressant.
Mais apparemment Megan ne souhaitait pas le fréquenter plus que les autres.
Entre le parc d’attractions et son art, elle semblait n’avoir jamais le temps de rencontrer beaucoup de monde. Ou, du moins, elle n’avait pas envie de le prendre. Cependant, il aurait juré qu’il y avait plus que de l’agacement dans son attitude par rapport à l’inconnu du supermarché. Ou il se trompait fort, ou elle avait été flattée, et peut-être même attirée. Mais il la connaissait bien : il valait mieux ne pas remettre ce sujet sur le tapis.
— Le beau temps est censé durer tout le week-end, annonça-t-il en déposant avec précaution ses appâts dans un panier. Il y aura foule dans le parc. Vas-tu travailler sous l’arcade ?
— Naturellement.
Elle disposa deux tasses de thé sur la table avant de s’asseoir.
— Est-ce que les sièges ont été ajustés sur la grande roue ? demanda-t-elle.
— Je l’ai vérifiée moi-même ce matin.
Pop souffla sur son thé brûlant, puis il commença à le boire à petites gorgées.
Megan l’observa. Il paraissait très détendu. Pop était un homme simple. Elle avait toujours admiré sa modestie, son humour tranquille, son manque de prétention. Il aimait voir les gens s’amuser. Plus encore que de les voir payer pour les réjouissances qu’il leur proposait.
Megan soupira. Joyland ne faisait que de modestes profits. Décidément, Pop était plus doué pour être grand-père que pour être homme d’affaires.
Dans une large mesure, c’était elle qui suppléait aux pertes et profits du parc. Bien que cette responsabilité lui prenne du temps, qu’elle ne consacrait pas à son art, elle savait que le parc les faisait vivre. Et, le plus important, c’était que Pop aimait le parc.
Depuis quelques semaines, les livres de comptes avaient une fâcheuse tendance à tomber dans le rouge, ce qui devenait préoccupant. Mais elle n’en faisait jamais cas, pas plus que son grand-père. Ils remarquaient les gains supplémentaires pendant la haute saison, parlaient vaguement de faire des promotions pendant les vacances de Pâques et le dernier week-end de mai.
Poussant un imperceptible soupir, Megan sirota son thé, écoutant vaguement Pop. Il suggérait d’engager des employés en extra pour l’été. Elle s’en occuperait le moment venu. Pop était un as quand il s’agissait de réparer des machines récalcitrantes ou de s’occuper des touristes, mais il avait tendance à payer un peu trop cher ses employés, et à les faire travailler moins que partout ailleurs. Heureusement, elle avait plus de sens pratique. Il le fallait bien.
Cet été, elle allait être obligée de travailler à plein temps. Elle eut un petit pincement au cœur. Quand arriverait-elle à terminer la sculpture qui l’attendait dans son atelier, au-dessus du garage ? Elle retint un soupir. Elle n’aurait qu’à attendre le mois de décembre. Il n’y avait pas d’autre solution, tant que les comptes ne seraient pas de nouveau équilibrés. Peut-être, l’année prochaine… Cette fois, le soupir lui échappa. C’était toujours « l’année prochaine ». Et chaque nouvelle année, il y avait autre chose à faire. Haussant les épaules, elle se tourna vers son grand-père qui monologuait.
— Nous embaucherons des étudiants et des saisonniers, pour les manèges.
Elle hocha la tête.
— Il n’y aura pas de problèmes, murmura-t-elle.
Les saisonniers… Pourquoi ce mot la faisait-il penser à David Katcherton ?
« Katch », avait-il précisé. Une fois de plus, elle revoyait son visage en détail. En temps normal, elle aurait mis ce genre d’homme dans la catégorie des saisonniers. Cependant, avec lui, quelque chose clochait.
C’était agaçant, mais pour une fois elle était incapable de comprendre à quel genre d’homme elle avait affaire. Pourtant, elle n’avait jamais manqué de psychologie, et elle savait observer les gens. Mais le plus agaçant, c’était de penser encore à cette rencontre idiote avec un étranger mal élevé.
— Tu veux un peu plus de thé ? demanda Pop en allant chercher la théière sur la cuisinière.
Megan se ressaisit.
— Euh… oui, merci.
Elle se reprocha intérieurement de s’être attardée sur cette idée insignifiante alors qu’elle avait tant de choses à faire.
— Je vais commencer à préparer le dîner. Je suppose que tu voudras te coucher tôt, si tu pars de bonne heure demain matin, dit-elle.
Pop remit la bouilloire à chauffer.
— Bonne idée, ma chérie.
Un mouvement attira son regard de l’autre côté de la fenêtre.
— J’espère qu’il y aura assez à manger pour trois personnes ? lâcha-t-il d’un air faussement indifférent. Parce qu’on dirait que ton cow-boy a trouvé le chemin du ranch !
— Quoi ?
Les sourcils rapprochés, Megan se leva d’un bond.
— Tu m’en as fait une description parfaite, comme toujours !
Il regarda Katch approcher à pas nonchalants. Il avait des traits virils, agréables à voir. Et une allure intéressante.
Avec un sourire jusqu’aux oreilles, Pop tourna la tête. Inutile d’agacer Megan. Elle semblait déjà sur des charbons ardents. Mais il eut du mal à refréner une forte envie de rire en voyant son expression.
Megan rejoignit la fenêtre. Elle n’en croyait pas ses yeux.
— C’est lui ! murmura-t-elle.
— Il me semble, confirma doucement Pop.
— Tu ne trouves pas qu’il a un toupet phénoménal ? C’est ahurissant !
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Avant même que son grand-père ait eu le temps de faire le moindre commentaire, Megan franchit les quelques pas qui la séparaient de la porte de la cuisine. Elle l’ouvrit en grand, au moment précis où Katch grimpait les marches de la véranda. Une brève lueur de surprise passa dans ses yeux gris.
— Vous ne manquez pas de culot, lança-t-elle froidement.
— C’est ce qu’on me dit souvent. Et vous, vous êtes encore plus belle que tout à l’heure.
Il lui passa un doigt léger sur la joue. Megan fit un bond, comme sous l’effet d’une décharge électrique.
— Il y a un peu de rose sous le doré de la peau, maintenant. Très joli.
Il suivit la courbe de son menton avant de demander :
— Vous vivez ici ?
— Vous le savez pertinemment ! rétorqua-t-elle. Vous m’avez suivie !
Katch sourit.
— Navré de vous décevoir, Meg. C’est un coup de chance de vous avoir trouvée ici. En fait, je cherche Timothy Miller. C’est un ami à vous ?
— C’est mon grand-père.
Imperceptiblement, elle se plaça entre lui et la porte d’entrée.
— Que lui voulez-vous ?
Katch sourit encore. Megan protégeait son grand-père comme un vrai chien de garde. Il allait ouvrir la bouche pour répondre, mais Pop apparut derrière elle.
— Pourquoi ne le fais-tu pas entrer, Megan ? Il pourra me l’expliquer lui-même.
— Je suis quelqu’un de tout à fait normal, vous savez, Meg, assura tranquillement Katch.
Megan jeta un bref coup d’œil par-dessus son épaule, avant de reporter les yeux sur Katch. Elle lui adressa un regard d’avertissement qui signifiait clairement : « Attention à ne rien dire qui puisse perturber mon grand-père ! »
Mais il y avait quelque chose d’inattendu dans les yeux de Katch, comme une forme de douceur. C’était encore plus déconcertant que son arrogance première.
Retournant dans la cuisine, Megan maintint la porte ouverte pour le laisser entrer.
Katch lui adressa encore un sourire charmeur. En passant devant elle, il écarta d’un geste lent une mèche de cheveux qui lui barrait la joue. Megan resta un instant immobile. Pourquoi le moindre contact avec cet étranger lui coupait-il le souffle ?
— Monsieur Miller ? demanda Katch d’une voix amicale.
Il tendit la main à Pop.
— Je suis David Katcherton.
Pop hocha la tête.
— Enchanté. C’est vous qui m’avez téléphoné il y a deux heures.
Il décocha un coup d’œil à Megan.
— Je vois que vous connaissez déjà ma petite-fille.
— Oui, elle est charmante, confirma Katch d’un ton rieur.
Pop émit un petit gloussement et se dirigea vers la cuisinière.
— J’étais en train de préparer du thé. En voulez-vous une tasse ?
Megan observa Katch d’un regard noir. Il arqua légèrement un sourcil. Ce n’était certainement pas un fanatique de thé.
— Je veux bien, merci, répondit-il.
Sans attendre qu’on l’y invite, il alla s’asseoir à table, comme s’il les connaissait depuis toujours. Mi-stupéfaite, mi-méfiante, Megan s’assit et posa sur lui un regard brûlant de mille questions silencieuses.
— Vous ai-je déjà dit que vous aviez des yeux fabuleux ? murmura-t-il.
Sans attendre sa réponse, il tourna son attention vers l’attirail de pêche de Pop.
— Vous avez des appâts extraordinaires, remarqua-t-il. Vous les faites vous-même ?
— C’est la moitié du sport, déclara Pop en apportant une tasse propre. Allez-vous souvent à la pêche ?
— De temps en temps. Je parie que vous connaissez les meilleurs coins du Grand Strand.
— Quelques-uns en effet, reconnut modestement Pop.
Megan fit la moue. Quand la pêche arrivait sur le tapis, il y en avait pour des heures.
— Je ferais bien une tentative puisque je suis là, suggéra Katch d’un air désinvolte.
Megan leva les yeux sur lui. Il fixait sur elle un regard malicieux et admiratif. C’était aussi surprenant qu’agaçant.
— Eh bien…
Pop s’échauffa, comme il le faisait toujours quand il était question de son passe-temps favori.
— Si vous voulez, je vous montrerai un ou deux endroits, proposa-t-il d’un ton enjoué. Avez-vous un équipement ?
Katch secoua la tête.
— Malheureusement, je ne l’ai pas apporté.
Pop balaya cette réponse d’un geste de la main, comme si elle n’avait aucune importance.
— D’où venez-vous, monsieur Katcherton ?
— Appelez-moi Katch, avança-t-il en souriant chaleureusement.
Il s’appuya au dossier de la chaise.
— Je suis originaire de Californie, répondit-il.
Megan hocha imperceptiblement la tête. Voilà qui expliquait l’allure de play-boy de M. David Katcherton. Elle sirota tranquillement son thé sans cesser de l’observer par-dessus sa tasse.
— Vous êtes loin de chez vous, commenta Pop.
Il s’installa confortablement sur sa chaise, puis il sortit du tiroir une pipe qu’il réservait pour les conversations intéressantes.
— Avez-vous l’intention de rester longtemps à Myrtle Beach ?
— Cela dépend. J’aimerais vous parler de votre parc d’attractions.
Approchant une allumette du foyer de sa pipe, Pop tira rapidement quelques bouffées. Le tabac s’enflamma, dégageant une odeur de miel.
— C’est ce que vous m’avez dit au téléphone. Ce qui est drôle, c’est que Megan et moi envisagions justement d’embaucher quelques employés. Il ne reste plus que six semaines environ avant le début de la saison.
Il tira sur sa pipe et regarda la fumée s’élever.
— Et dans trois semaines, c’est Pâques. Avez-vous déjà travaillé sur des manèges, ou à un stand ?
— Non.
Katch goûta son thé.
Pop haussa les épaules.
— C’est facile à apprendre. Vous me paraissez intelligent.
Les yeux maintenant rivés sur leur visiteur, Megan posa sa tasse. Une fois de plus, le sourire de Katch se fit malicieux.
— Nous ne pouvons pas donner plus que le salaire de base à un novice, déclara-t-elle d’une voix un peu voilée.
Elle prit une profonde inspiration. Dieu seul sait pourquoi, cet homme la rendait nerveuse. Il valait mieux qu’elle le décourage de travailler à Joyland. Il irait tenter sa chance ailleurs.
Cependant, Katch ne ressemblait pas aux employés saisonniers qui travaillaient habituellement pour eux. Une certaine autorité émanait de lui, qu’il cachait mal sous ses airs un peu trop décontractés. En même temps, il se dégageait de lui un charme libertin qui ne suscitait pas le respect.
Il plongea un regard scrutateur dans le sien.
— Cela me paraît raisonnable. Travaillez-vous au parc d’attractions, Meg ?
Elle ravala une réplique cinglante. Cette familiarité était insupportable. Pour qui se prenait-il donc ?
— Souvent, répondit-elle sèchement.
— Megan est une femme d’affaires, intervint Pop. C’est elle qui mène la barque.
— C’est drôle, répliqua Katch. Je pensais que vous étiez mannequin. Vous avez un visage très photogénique.
Il n’y avait pas la moindre idée de flirt dans le ton qu’il venait d’adopter.
— Megan est une artiste, affirma Pop en fumant d’un air satisfait.
— Vraiment ?
Les yeux de Katch s’étrécirent tandis qu’ils se posaient de nouveau sur elle. Crispée, elle remua sur sa chaise.
— Nous nous écartons du sujet, lança Megan. Si vous êtes venu pour un emploi…
— Non.
— Mais… n’avez-vous pas dit…
— Je ne crois pas, coupa-t-il encore en souriant.
Il se tourna vers Pop. Les sourcils froncés, Megan continua de l’observer. Un subtil changement venait de s’opérer dans ses manières.
Se penchant en avant, Katch lâcha d’une voix très douce :
— Je ne veux pas un emploi dans votre parc, monsieur Miller. Je veux l’acheter.
Interloquée, Megan poussa un petit cri. Est-ce qu’il plaisantait ? Est-ce qu’il se moquait d’eux ? Mais c’était inutile de le lui demander. A l’évidence, il parlait le plus sérieusement du monde. Elle observa les deux hommes. Ils restèrent un long moment sans rien dire, les yeux dans les yeux. Pop paraissait étonné, indiscutablement, mais il semblait aussi éprouver de la considération pour son interlocuteur.
Megan poussa un soupir imperceptible. Elle avait reconnu l’autorité et le pouvoir sous l’apparente désinvolture de cet homme. Il était venu pour parler affaires.
Avec une sensation de panique au creux de l’estomac, elle tourna les yeux vers son grand-père.
— Pop ? dit-elle d’une voix qu’elle aurait aimé maîtriser un peu mieux.
Au lieu de lui répondre, il s’adressa à Katch.
— Vous êtes surprenant. Pourquoi vouloir acheter mon parc d’attractions ?
— J’ai fait une étude de marché sur ce genre d’activité.
Haussant les épaules, il alla droit au fait.
— Et c’est un milieu que j’aime. Votre parc est particulièrement agréable.
Avec un profond soupir, Pop envoya sa fumée au plafond.
— Je ne peux pas dire que j’aie envie de vendre. Je suis habitué à ce mode de vie, finit-il par commenter.
— Avec l’offre que je suis prêt à vous faire, vous n’aurez pas de difficulté à vous habituer à une autre vie.
Pop eut un rire bref.
— Quel âge avez-vous, Katch ?
— Trente et un ans.
— C’est exactement le nombre d’années que j’ai passées dans ce métier. Avez-vous un minimum de connaissances sur la façon de diriger un parc d’attractions ?
— A peine…
Avec un sourire étincelant, Katch se renversa de nouveau contre son dossier.
— … Mais avec un bon professeur, je peux apprendre vite.
Il y eut quelques secondes de silence. Pop ne quittait pas Katch des yeux. Megan resta sans voix. Elle connaissait bien cette expression. Une sonnette d’alarme résonna dans sa tête. Apparemment, cet inconnu qui venait de débouler dans leur vie l’intéressait beaucoup. Et la dernière chose qu’elle désirait, c’était voir Pop s’engager trop loin avec lui. Katch ne pouvait que leur apporter des ennuis, elle en aurait mis sa main au feu.
— Pourquoi désirez-vous acheter un parc d’attractions ? demanda brusquement Pop.
— C’est un bon boulot, répondit Katch. Et c’est amusant.
Il sourit.
— J’aime les occupations qui mettent un peu de gaieté dans la vie, expliqua-t-il.
Megan fronça les sourcils. M. Katcherton parlait trop bien. Il savait convaincre, à en juger par l’expression de Pop.
— J’aimerais que vous réfléchissiez à ma proposition, monsieur Miller, continua Katch. Nous pourrions en reparler dans quelques jours.
Megan serra les dents. Pop et elle pourraient aussi réfléchir à la façon de faire déguerpir cet envahisseur à la voix chaude et mélodieuse.
— Je ne peux pas refuser de peser le pour et le contre, reconnut Pop.
Il secoua la tête.
— Cependant, Megan et moi dirigeons Joyland depuis un bon nombre d’années. Ce parc, c’est notre vie.
Brusquement, il consulta la petite horloge accrochée au mur et jeta un regard taquin à sa petite-fille.
— Au fait, est-ce que vous ne deviez pas dîner ensemble, ce soir ? interrogea-t-il.
— Non ! s’écria aussitôt Megan.
Elle lui décocha un regard furibond.
— Je commençais justement à me dire que j’avais faim, déclara Katch en riant. Allons, Meg, je vais vous offrir un hamburger.
Se levant, il lui prit les deux mains et la tira doucement. Elle se leva malgré elle, tandis que la colère commençait à bouillonner dans ses veines.
— Je ne vais pas essayer de vous faire croire que je déteste refuser une aussi charmante invitation, grinça-t-elle.
— Non, ne le faites surtout pas !
Katch se tourna vers Pop.
— Voulez-vous vous joindre à nous ?
En riant de bon cœur, Pop balaya sa proposition d’un large geste du bras droit.
— Non, merci. Allez-y tous les deux. Je dois préparer mon matériel de pêche pour demain matin.
— Accepterez-vous que je vous accompagne ?
Pop l’observa par-dessus le foyer de sa pipe.
— Je me mets en route à 5 h 30 du matin.
— Je serai là.
Stupéfaite, Megan se laissa entraîner dehors. C’était incroyable ! Pop n’invitait jamais personne à ses matinées au bord de l’eau. C’était un moment de relaxation pour lui, et il appréciait trop d’être seul pour le partager avec qui que ce soit.
— Il n’emmène jamais personne à la pêche, fit-elle remarquer.
— Je suis flatté.
Il la tenait encore par la main, les doigts entrelacés aux siens.
— Je ne vais pas dîner avec vous, annonça-t-elle d’un ton ferme en s’arrêtant de marcher. Vous êtes peut-être capable de charmer Pop au point qu’il vous invite à ses parties de pêche, mais moi…
— Vous me trouvez donc charmant ?
Il lui adressa un sourire audacieux tout en prenant son autre main.
Rougissant comme une pivoine, Megan rétorqua :
— Pas le moins du monde !
Elle refréna un sourire qui se formait sur ses lèvres malgré elle.
— Pourquoi ne voulez-vous pas dîner avec moi ? interrogea Katch de la même voix de velours.
Elle le regarda droit dans les yeux.
— Parce que je ne vous apprécie pas.
Le sourire de Katch s’élargit.
— Laissez-moi une chance de vous faire changer d’avis.
— Impossible !
Elle essaya de libérer ses mains, mais il resserra son étreinte.
— On parie ?
Une fois de plus, elle ravala une envie de sourire.
— Si j’y parviens, vous viendrez au parc avec moi vendredi soir.
— Et si je ne change pas d’avis ?
— Je ne vous ennuierai plus.
Il lui adressa un sourire encore plus persuasif que le précédent.
Elle releva les sourcils. Après tout, pourquoi ne pas essayer ? Cela en valait peut-être la peine.
— Vous n’avez qu’une chose à faire : venir dîner avec moi ce soir. Passer quelques heures en ma compagnie.
Elle soupira.
— Très bien. Marché conclu.
Elle remua ses doigts, mais il ne lâcha pas prise.
— Nous pourrions nous serrer la main, proposa-t-elle, mais il faudrait que je récupère la mienne.
— Moi aussi, dit-il. Nous pouvons donc le faire à ma façon.
L’attirant d’un mouvement vif, il la serra contre sa poitrine. Elle tressaillit. Katch avait une force que sa minceur ne laissait pas prévoir. Avant qu’elle puisse exprimer sa surprise, il la bâillonna de ses lèvres. Prise de vertige, elle s’agrippa à lui.
David Katcherton était d’une habileté diabolique. Avait-elle entrouvert les lèvres spontanément, ou l’avait-il incitée à le faire en la taquinant du bout de la langue ? Elle n’aurait su le dire. Dès qu’elle avait senti ce contact, sa tête s’était vidée. Son corps prenait les commandes, en s’abandonnant purement et simplement entre les bras de cet individu dangereux. Elle fondait littéralement contre lui, sentant la dureté de ses pectoraux contre ses seins… et sa bouche qui dévorait la sienne. Tout à coup, le monde autour d’elle s’évanouissait. Et elle n’avait plus rien à quoi se raccrocher. Plus d’ancrage pour l’empêcher de chavirer dans ce tourbillon. Emettant un petit gémissement de protestation, elle s’écarta et plongea les yeux dans ceux de Katch.
Curieusement, ils étaient plus sombres qu’elle ne l’avait cru au premier abord. Mais surtout ils paraissaient insondables. Pourquoi avait-elle pensé qu’elle pourrait facilement lire en eux ? Rien ne correspondait plus à ce qu’elle avait dans la tête quelques minutes plus tôt.
Essayant de se ressaisir, elle prit une profonde inspiration.
— Vous êtes très chaleureuse, déclara tranquillement Katch. C’est dommage que vous fassiez tant d’efforts pour paraître froide et distante.
— Je ne suis pas… Je n’ai aucun effort à…
Faisant une pause, elle secoua la tête. Si seulement les battements de son cœur pouvaient s’apaiser !
Il plongea un regard brûlant dans le sien.
— Bien sûr que si, affirma-t-il.
Il lui pressa les mains avant d’en relâcher une, gardant l’autre blottie au creux de la sienne. Il se dirigea vers sa voiture.
Affolée, Megan essaya de refaire surface. Que diable, ce n’était pas la première fois qu’un homme l’embrassait ! Elle réagissait ainsi parce que ce baiser était inattendu, voilà tout.
Elle poussa un soupir imperceptible. Qui essayait-elle de tromper en se racontant ces sornettes ? En réalité, personne ne l’avait jamais embrassée de cette façon. Jamais de sa vie. Et si elle voulait continuer à voir les choses en face, autant reconnaître que la situation lui échappait complètement.
Prenant encore une longue inspiration frémissante, elle lança du ton le plus naturel possible :
— Je crois que je ne vais pas venir, finalement.
Tournant la tête vers elle, Katch sourit et ouvrit la portière du passager.
— Un pari est un pari, Meg. Vous vous êtes engagée, vous ne pouvez plus revenir en arrière.


3
Megan s’installa dans la Porsche en essayant de garder une attitude indifférente. Cependant, c’était très agréable, cette voiture de luxe. A vrai dire, elle ne s’était pas attendue à le voir conduire un véhicule ordinaire. Il ne fallait pas regarder longtemps David Katcherton pour comprendre qu’il pouvait s’offrir les plus belles choses.
Il avait probablement hérité d’une fortune considérable, songea-t-elle tandis qu’il démarrait. Sans doute n’avait-il jamais travaillé de sa vie.
Elle s’enfonça dans le siège. Quand Katch lui avait pris la main, elle avait senti sa paume rêche. Ce n’était certainement pas le résultat de longues heures de travail, mais plutôt d’une variété d’activités sportives. Tennis, squash, voilier… Les occupations typiques du rentier qui n’avait jamais rien fait de ses dix doigts. Qui ne cherchait que les plaisirs. Et qui les trouvait, soupira-t-elle intérieurement.
Rejetant ses cheveux par-dessus son épaule, elle se tourna vers lui. Il avait un profil terriblement séduisant.
— Ce que vous voyez vous plaît ?
Furieuse, Megan rougit comme une adolescente.
— Vous avez besoin d’un bon rasage, dit-elle d’un ton aigre.
Katch tourna le rétroviseur vers lui, comme pour vérifier ce qu’elle venait de dire.
— Ma foi, vous avez raison…
Avec un petit sourire railleur, il se faufila dans la circulation.
— Je n’oublierai pas de me raser de près pour notre prochain rendez-vous.
Megan se raidit.
— Il n’y aura pas de prochain rendez-vous !
— Ne vous a-t-on jamais appris à tourner sept fois votre langue dans votre bouche quand vous aviez envie de dire des choses désagréables ?
Elle le fusilla du regard.
— Depuis combien de temps vivez-vous ici ? demanda Katch.
— Depuis toujours.
Les vitres étaient baissées, laissant pénétrer dans la voiture les bruits de l’extérieur. Elle aimait ce mélange de sons indéfinissables. Se détendant un peu, elle redressa les épaules et tourna de nouveau la tête vers Katch.
— Que faites-vous dans la vie ? s’enquit-elle sur un ton un peu dédaigneux.
Katch arqua un sourcil.
— Je m’occupe d’un certain nombre de choses.
— Vraiment ? Quel genre de choses ?
Il s’arrêta à un feu rouge et tourna les yeux vers elle.
— Tout ce qui me plaît.
Le feu passa au vert et, quelques secondes plus tard, il pénétra sur le parking d’un restaurant chic.
— Nous ne pouvons pas aller ici ! s’écria Megan.
— Pourquoi donc ?
Il coupa le contact.
— Ce restaurant est excellent, ajouta-t-il.
— Je sais, mais nous ne sommes pas habillés pour…
— Faites-vous toujours tout comme il faut, Meg ?
Elle scruta son visage. Se moquait-il d’elle ? Oui, probablement. Il devait adorer cela, se moquer des femmes.
— Laissez-moi vous dire…
Sans l’écouter, il descendit de voiture et s’accouda à la portière.
— Réfléchissez deux ou trois minutes, coupa-t-il. Je reviens tout de suite.
Il s’éloigna à grandes enjambées vers le restaurant. Megan secoua la tête. Il ne serait jamais admis dans un endroit pareil, habillé comme il l’était. Après tout, cela lui apprendrait à être arrogant ! Cet homme avait une assurance insupportable ! Megan secoua la tête. Quoi qu’il en soit, ce n’était pas le genre d’individu qu’elle pouvait apprécier.
En soupirant, elle croisa les bras et attendit qu’il revienne.
Comme il ne réapparaissait pas, elle consulta sa montre. Décidément, il faisait tout pour se rendre odieux. Cela faisait un quart d’heure qu’elle l’attendait ! Comment pouvait-il être aussi mal élevé ? Scandalisée, elle descendit de voiture et claqua la portière.
Elle allait trouver une cabine téléphonique et demander à son grand-père de venir la chercher. Elle fouilla dans ses poches. Pas une seule pièce ! De plus en plus en colère, elle se tourna vers le restaurant. Elle n’avait plus qu’à aller faire de la monnaie, ou demander au patron du restaurant la permission d’emprunter son téléphone. Tout valait mieux que de passer la nuit dans cette voiture.
Alors qu’elle poussait la porte, Katch sortit et passa tranquillement devant elle. Megan posa sur lui un regard effaré. Il portait le plus grand panier de pique-nique qu’elle ait jamais vu.
Il ouvrit le coffre de la Porsche, y déposa le panier et rabattit le capot.
— Venez ! ordonna-t-il. Je meurs de faim.
— Qu’est-ce qu’il y a, là-dedans ?
— Deux repas.
Il lui fit signe de remonter en voiture.
— Comment avez-vous obtenu qu’ils vous préparent deux repas à emporter, dans ce restaurant ultrachic ?
— Je leur ai demandé, tout simplement. Avez-vous faim ?
— Euh, oui… mais comment avez-vous… ?
Il se mit à rire.
— Alors allons-y ! lança-t-il en guise de réponse.
Il se glissa derrière le volant et mit le contact. Dès qu’elle fut assise à côté de lui, il sortit en trombe du parking.
— Vous avez un lieu préféré ? demanda-t-il.
— Un lieu préféré ?
— Ne me dites pas qu’il n’y a pas un endroit que vous aimez particulièrement en ayant toujours vécu ici.
Il tourna en direction de l’océan.
— Alors ?
— Vers le nord de la plage, finit-elle par répondre. Il y a peu de monde, sauf en pleine saison.
— Parfait. J’ai envie d’être seul avec vous.
L’estomac chaviré par cette réplique directe, Megan s’agrippa à la portière. Lentement, elle tourna les yeux vers lui.
— Vous voyez quelque chose à redire ? interrogea-t-il, mi-sérieux, mi-provocant.
Megan soupira. C’était comme si elle se trouvait sur un manège de montagnes russes.
— Probablement, répondit-elle. Mais comme vous ne m’écouterez pas, inutile que je me fatigue !
*  *  *
Seuls les goélands et les mouettes peuplaient la plage, poussant leurs longs cris plaintifs. Megan resta un instant face à l’ouest. Le coucher de soleil était une pure splendeur.
— J’aime ce moment de la journée, dit-elle à voix basse. Tout est si calme. Comme si le temps retenait son souffle.
Sentant les mains de Katch sur ses épaules, elle sursauta et se raidit.
— Détendez-vous, conseilla-t-il doucement en se mettant à la masser.
Megan prit une profonde inspiration. Pourquoi cet homme la mettait-il dans tous ses états ? Il fallait absolument qu’elle reste calme. Avec le plus de détachement possible, elle ajouta :
— J’aime aussi l’instant qui précède l’aube. Quand les oiseaux commencent à chanter et que la lumière est encore voilée.
— Mmm… Vous devriez vous détendre plus souvent.
Lentement, il fit remonter ses doigts le long de son cou, puis il les fit glisser dans l’autre sens. Luttant contre le plaisir qu’elle éprouvait, Megan resta figée. Ce plaisir devenait de seconde en seconde plus violent et plus exigeant.
Comme s’il devinait ses sensations, Katch la fit pivoter pour la regarder en face.
— Non, arrêtez ! cria-t-elle en posant les deux mains sur son torse pour le repousser.
— Comme vous voudrez.
Il desserra son étreinte, mais attendit encore quelques secondes avant de la libérer. Puis il se pencha vers le panier, d’où il sortit une nappe blanche.
— De plus, il est grand temps de passer à table ! déclara-t-il d’un ton enjoué.
Muette de stupeur, Megan le regarda s’affairer. Une nappe en coton damassé ? Pour un pique-nique ? Quel boniment avait-il inventé pour se la faire prêter ?
— Voici la suite. Si vous voulez bien m’aider…
Katch lui tendit deux verres.
En cristal. Abasourdie, elle tendit les mains pour les prendre. Ensuite vinrent les assiettes en porcelaine et les couverts en argent.
— Pourquoi vous ont-ils prêté tout ça ?
Il lui jeta un coup d’œil goguenard.
— Ils devaient manquer d’assiettes en carton, répondit-il.
Fronçant les sourcils, Megan baissa les yeux sur le panier.
— Du champagne ? Mais vous êtes fou !
— Qu’y a-t-il ? Vous n’aimez pas le champagne ? s’enquit-il d’un air faussement inquiet.
— Si, mais je ne connais que le champagne américain.
— Eh bien, vous allez découvrir le champagne français.
Il remplit aussitôt un verre, qu’il lui tendit. Du bout des lèvres, elle en but une gorgée. Puis elle arqua un sourcil appréciateur.
— C’est vraiment délicieux ! Mais vous n’aviez pas à…
Faisant une pause, elle montra d’un geste emphatique tout ce qu’il avait apporté.
— Je n’avais pas envie de manger un hamburger, expliqua-t-il.
A la fois fascinée par ce qu’elle voyait et horripilée par le ton sarcastique de Katch, Megan croisa les bras. Katch enfonça légèrement la bouteille dans le sable pour qu’elle tienne debout, puis il posa un petit bocal de verre sur la nappe.
Megan l’ouvrit.
— Qu’est-ce que c’est ?
Elle fronça les sourcils. Le bocal contenait une masse noire, brillante.
Katch plongea de nouveau les mains dans le panier, d’où il sortit des tranches de pain grillé.
— Est-ce que c’est…
Incrédule, elle fit une pause en lui jetant un coup d’œil.
— … du caviar ? termina-t-elle.
— Oui. Donnez-m’en un peu, voulez-vous ? Je meurs de faim.
Katch lui prit le bocal des mains et en étala une couche généreuse sur un toast.
— Vous n’en voulez pas ? demanda-t-il en mordant sa tartine à belles dents.
— Je ne sais pas…
Elle examina le bocal d’un œil dubitatif.
— Je n’en ai jamais mangé, murmura-t-elle.
— Vraiment ?
Il lui tendit son toast.
— Goûtez.
Comme elle hésitait, il sourit et l’approcha plus près de sa bouche.
— Allez-y, Meg, je ne vais pas vous empoisonner !
Avec un petit sourire, elle obtempéra.
— C’est salé…
S’emparant du toast, elle prit une autre bouchée.
— Et c’est bon, décida-t-elle.
— Vous auriez dû m’en laisser un peu plus, commenta-t-il quand elle eut terminé.
Elle se mit à rire et lui prépara un autre toast, qu’elle lui tendit.
Il le prit sans la quitter des yeux.
— Je me demandais à quoi il ressemblait, dit-il d’une voix un peu rauque.
Levant vers lui un regard étonné, elle lécha quelques grains de caviar tombés sur son pouce.
— De quoi parlez-vous ? interrogea-t-elle.
— De votre rire. Je me demandais s’il était aussi séduisant que votre visage, et que toute votre personne.
Il prit une bouchée en la dévorant des yeux.
— La réponse est oui, continua-t-il.
Megan suspendit son geste. Prenant une profonde inspiration, elle essaya de calmer son pouls qui commençait à se déchaîner.
— Vous n’avez pas besoin de me nourrir de caviar et de champagne pour m’entendre rire, fit-elle remarquer.
Avec un haussement d’épaules faussement indifférent, elle s’écarta de lui.
— Je ris souvent, ajouta-t-elle.
— Pas assez souvent à mon goût !
— Pourquoi dites-vous cela ?
— Votre regard est si grave. Et votre bouche aussi.
Il la dévisagea.
— C’est peut-être la raison pour laquelle je me sens obligé de vous faire rire.
— Vous êtes incroyable.
— Vraiment ?
Elle s’accroupit sur les talons et l’observa.
— Vous me connaissez à peine.
— Est-ce important ? demanda-t-il d’une voix de velours.
Plus pour elle que pour lui, elle murmura :
— J’ai toujours pensé que ça devait l’être.
Katch plongea de nouveau la main dans le panier. Cette fois, il en sortit des queues de homard et des fraises. Riant encore, elle repoussa ses cheveux en arrière et s’approcha de lui.
— Laissez-moi vous aider, dit-elle.
Pendant qu’ils mangeaient, le soleil se coucha, laissant place à une lune scintillante, qui fit briller une ligne blanche sur la mer.
Megan eut un léger frisson. C’était comme dans un rêve. L’argenterie et la porcelaine qui luisaient sous la lumière lunaire, les saveurs exotiques qu’elle découvrait sur sa langue, le chant familier du ressac, et cet étranger à côté d’elle, qui, d’une minute à l’autre, devenait de moins en moins étranger.
Elle n’avait déjà plus besoin de voir son visage pour connaître son expression quand il souriait. Elle savait exactement comment ses boucles retombaient sur son front. Et depuis le début de la soirée, elle avait été plus d’une fois obligée de refréner son désir de lui prendre la main.
Agitant un morceau de gâteau au fromage au bout de sa fourchette, Katch proposa :
— En voulez-vous ?
— Non, merci, je n’en peux plus !
Elle ramena ses genoux vers sa poitrine, y posa son menton et continua à l’observer. Visiblement, il se régalait.
— Je n’ai jamais fait de pique-nique comme celui-ci, déclara-t-elle avec un sourire béat.
Incapable de tenir en place, elle se renversa sur les coudes et étira ses jambes. Puis elle examina le ciel étoilé.
— Je dois dire que je n’ai jamais rien mangé d’aussi délicieux !
— Je transmettrai vos compliments à Ricardo, promit Katch.
Se rapprochant d’elle, il fit glisser son regard le long de son cou.
— Qui est-ce ? s’enquit-elle.
Elle se moquait éperdument de le savoir, mais Katch créait en elle un tel trouble qu’il fallait absolument parler pour le cacher.
Cependant, elle ne protesta pas au moment où Katch lui passa doucement une mèche de cheveux derrière l’oreille.
— C’est le chef cuisinier. Il adore les compliments, répondit-il à voix basse.
Megan poussa un soupir imperceptible. La voix de Katch épousait le bruit de la mer. C’était enivrant.
— Comment le savez-vous ?
— C’est moi qui l’ai fait venir ici. Avant, il travaillait à Chicago.
— Vous l’avez fait venir de Chicago ? Que voulez-vous dire ?
Comprenant avant qu’il ne réponde, elle s’écria :
— Le restaurant vous appartient !
— Bravo ! Vous êtes très perspicace, dit-il d’un ton moqueur.
L’incrédulité qui se lisait dans les yeux de Megan était charmante. Il sourit.
— Je l’ai acheté il n’y a pas très longtemps.
Megan jeta un coup d’œil sur la nappe blanche et la vaisselle. Oui, le restaurant était à vendre, deux ans plus tôt. Le décor avait changé et, depuis sa réouverture, sa réputation s’était largement améliorée.
Elle reporta son attention sur Katch.
— Vous l’avez acheté ?
— Absolument.
Il se tourna face à elle.
— Vous paraissez surprise ?
Elle l’examina attentivement. Les boucles folles, le jean usé aux genoux, les baskets presque éculées. Katch ne représentait pas précisément l’idée qu’elle se faisait d’un homme d’affaires. Où était le costume trois-pièces, la coupe de cheveux parfaite ? Et pourtant… il y avait quelque chose en lui…
Elle secoua lentement la tête.
— Non, je ne suis pas vraiment surprise, finit-elle par répondre.
Comme il changeait de position, elle fronça les sourcils. En une seconde, il se retrouva à côté d’elle, face à la mer.
— Vous l’avez acheté de la même façon que vous envisagez d’acheter Joyland ?
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implacable séducteur, n’hésite pas a déployer tout son art
pour faire la conquéte de Megan. Comment lutter contre
le désir qu’elle ressent pour lui, alors qu’elle devrait hair cet
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